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Lizzie commençait à lui taper sur les nerfs ! songea Clint en éloignant le téléphone de son oreille.
Il aimait sa sœur plus que n’importe qui d’autre au monde, mais depuis qu’elle s’était fiancée, elle repoussait dangereusement les limites de cet amour.
Il comprenait qu’elle devait s’occuper de beaucoup de choses, avec son mariage dont la date approchait à grands pas, mais il s’agissait là d’un changement de dernière minute en rapport avec le traiteur ; un détail sans importance, selon lui, qu’il réglerait dès son arrivée sur l’île de Maui où Lizzie et son fiancé convoleraient en justes noces dans quelques jours.
Il entra dans l’aéroport, n’écoutant qu’à moitié la virulente tirade de sa sœur. Inutile d’essayer de la calmer. C’était peine perdue. Elle avait juste besoin de se défouler.
— Et toi, comment ça va ? demanda-t-elle soudain, tout à fait calmée.
Il venait juste de rompre avec Maxine, sa dernière petite amie en date, une actrice que sa toute nouvelle renommée rendait plus exigeante chaque jour. Et de ce fait, il assisterait au mariage de sa sœur en solo. Mais, pour l’instant, il préféra garder cette nouvelle pour lui. Lizzie voudrait l’interroger pour connaître tous les détails, et il n’avait aucune envie de se lancer là-dedans maintenant.
— Ça va, répondit-il.
Et il était sincère. Avoir rompu avec Maxine était un soulagement, au final. La seule chose qui le faisait rager, c’est qu’il avait payé une fortune pour le voyage, l’hébergement et les excursions pour deux. Sans parler d’un colossal forfait soins beauté et bien-être à l’hôtel…
— En fait, je suis sur le point de m’enregistrer pour le vol.
— Je te laisse alors, grand frère. Tu sais à quel point ça me touche que tu fasses tout ça pour moi. Merci, murmura-t-elle, la voix tremblante d’émotion.
— Il n’y a pas de quoi, Lizzie, répondit-il, avant de couper la communication.
Il le pensait vraiment. Lizzie et lui étaient encore adolescents quand ils avaient perdu leurs parents, et il avait endossé le rôle du grand frère protecteur et responsable. Il était normal qu’il se charge de son mariage. Elle n’avait pas besoin de le remercier, mais cela le touchait.
La matinée n’alla pas en s’arrangeant une fois qu’il se fut enregistré pour son vol. La compagnie aérienne annonçait un retard d’une heure !
Il jura. Bien sûr, il fallait justement que son jet privé soit en révision. Un hasard du calendrier plus que fâcheux. Eh bien, pas question de patienter ici, dans cette salle d’embarquement bruyante et bondée. Il tuerait le temps dans le salon privé que l’aéroport réservait à une certaine clientèle, où il pourrait travailler tranquillement.
Il inséra sa carte pour franchir la porte du salon VIP et se rendit vite compte que la paix et le silence ne figuraient pas dans l’équation ce matin.
C’était incontestablement une des expériences les plus embarrassantes de toute sa vie. Rita aurait voulu s’enfoncer dans le sol tandis qu’elle répondait en bégayant à la serveuse qui l’interrogeait avec une politesse très professionnelle. Non seulement les trois autres personnes présentes à l’entrée du salon privé de l’aéroport commençaient à observer la scène, mais elle nota du coin de l’œil qu’un homme grand et brun portant une mallette de cuir venait d’arriver. Génial ! Encore une personne de plus qui serait témoin de son humiliation.
— Je suis absolument désolée, mademoiselle. Nous n’avons aucune trace de qui que ce soit vous parrainant pour être dans ce salon, répéta la serveuse. Je crains que vous ne soyez obligée de payer votre petit déjeuner et de partir.
— Mais je… je ne comprends pas… Mon amie qui est membre m’a dit que je pourrais attendre ici si je le souhaitais, et mon vol a été retardé. J’ai pensé que…
La serveuse à l’uniforme impeccable lui jeta un regard méprisant, comme si elle contemplait, horrifiée, une tache de boue sur ses Louboutin.
Oh ! et puis zut ! L’omelette aux champignons et le cocktail mimosa en valaient la peine.
— Très bien. Combien je vous dois pour le petit déjeuner ? demanda-t-elle, cherchant son portefeuille.
— Soixante-quinze dollars.
Rita faillit lâcher son sac en entendant le montant.
— Soixante-quinze dollars ? s’exclama-t-elle.
Ils avaient fait venir les champignons par avion du Japon et l’omelette avait été préparée par un grand chef ?
La serveuse se contenta de hocher la tête d’un air supérieur, visiblement ravie de la voir aussi gênée.
Actuellement entre deux emplois, Rita surveillait de très près son budget. Perdre autant d’argent pour un simple petit déjeuner lui fit monter les larmes aux yeux. D’une main tremblante, elle saisit sa carte de crédit, laquelle frisait déjà périlleusement la limite, alors qu’elle s’apprêtait à passer une semaine à Hawaï. La plupart de ses dépenses seraient prises en charge par les futurs mariés, mais elle aurait néanmoins besoin d’argent pour des repas supplémentaires ou des souvenirs. Pourquoi donc avait-elle mis les pieds dans ce salon ?
Soudain, quelqu’un s’interposa entre elle et la serveuse. L’homme qui était entré quelques secondes plus tôt, dont elle ne voyait que le dos.
— Pardonnez-moi de vous interrompre, dit-il. J’aimerais parrainer mademoiselle. Mettez son petit déjeuner sur mon compte, s’il vous plaît.
Quoi ?
Formidable ! Maintenant, on lui faisait la charité !
— Ce ne sera pas nécessaire, protesta-t-elle dans le dos de l’homme.
Seigneur, qu’il était large d’épaules…
— J’insiste, dit-il sans se retourner.
— Certainement, monsieur, susurra la serveuse. Quel plaisir de vous revoir.
— J’ai dit que ce ne sera pas nécessaire, répéta Rita en tentant de le contourner.
Et là, il étendit le bras pour la bloquer !
Quel toupet ! D’accord, il faisait quelque chose d’incroyablement gentil pour elle, mais l’empêcher d’avoir son mot à dire, c’était un peu fort ! Gentil ou non, il n’en avait pas le droit. Ce n’était pas comme si elle avait vraiment besoin de son aide. La somme creuserait un trou dans son compte en banque, cependant elle avait les moyens de la régler.
Mais c’était trop tard. La serveuse prit la carte de l’inconnu.
— Je m’en occupe tout de suite, monsieur Fallon, dit la serveuse en s’éloignant.
Monsieur Fallon ?
Rita battit des cils et ouvrit la bouche quand l’homme se tourna enfin vers elle et que ses yeux noisette au regard intense croisèrent les siens. Elle savait exactement qui il était.
— Je n’avais pas l’intention de vous offenser ou d’être grossier, mademoiselle. Il se trouve juste que j’ai déjà assisté à la mesquinerie de cette employée. Je devrais peut-être déposer une plainte contre elle.
— Je vous en prie, ne faites pas ça. Je refuse l’idée que quelqu’un perde son emploi à cause de moi.
Il haussa un sourcil interrogateur.
— Peu importe à quel point il ou elle le mérite ?
— Oui. Et je ne me sens pas offensée. Enfin, pas vraiment. Je suis juste un peu gênée. Et je regrette d’être entrée ici.
Il la fixa un instant attentivement et sourit.
— Et moi, je suis très content que vous l’ayez fait.
Il flirtait avec elle, maintenant ? Si oui, c’était assurément le truc le plus mortifiant qui lui soit jamais arrivé. Car Clinton Fallon ne se souvenait même pas d’elle…
Clint avait envie de dire à la jeune femme qu’il n’y avait encore pas si longtemps des gens comme cette serveuse lui parlaient aussi avec mépris et le regardaient de haut. Lui dire que la voir si embarrassée avait touché une corde sensible en lui, une corde qu’il avait depuis belle lurette crue en sommeil.
— J’imagine que je vous dois des remerciements, dit-elle.
— Tout le plaisir était pour moi.
— Je vais partir, alors.
Il fit un pas devant elle avant qu’elle puisse aller plus loin. Il venait d’arranger son affaire pour qu’elle puisse rester, justement.
— Vous n’avez plus besoin de partir. Vous avez dit que votre vol était retardé. Profitez des lieux.
— Je ne suis pas sûre d’avoir envie de profiter des lieux plus longtemps, répliqua-t-elle sèchement. Excusez-moi. C’est juste que… j’avais vraiment hâte de faire ce voyage. Et il n’a pas commencé sur une note franchement positive.
— Je comprends.
Rita ajusta son col et tenta de réprimer sa nervosité. Clinton Fallon se tenait devant elle, sans la moindre idée de son identité. Apparemment, elle ne lui avait pas fait grande impression, lorsqu’elle était à l’université avec sa sœur Lizzie… Elle allait devoir se présenter à lui.
Ou se présenter à nouveau, en l’occurrence. En revanche, elle était incapable de compter le nombre de fois où elle avait pensé à lui, au fil des années…
Elle se creusait la tête sur la façon de lui dire qui elle était quand il lui tendit la main.
— Je m’appelle Clin…
— Je sais qui vous êtes.
Il la fixa d’un air interloqué.
— Ah bon ?
Évidemment. Il n’avait aucun souvenir d’elle. Pourquoi était-elle surprise ?
— Tenez. Essayons quelque chose, suggéra-t-elle.
Elle ôta un chouchou de son poignet et rassembla rapidement son épaisse chevelure en une vague queue-de-cheval. Puis elle sortit une paire de lunettes de sa poche et la posa sur son nez.
La seule réponse de Clint fut un regard totalement vide. Toujours rien.
Elle soupira. Il ne savait pas du tout qui elle était. Ce qui était relativement vexant.
— J’étais en fac avec Lizzie. Vous et moi nous sommes croisés à plusieurs occasions, lors d’événements familiaux organisés par l’université. Rita Paul, précisa-t-elle en lui tendant la main. En fait, je suis en route pour le mariage de votre sœur.
Avec un immense sourire, il saisit sa main pour la serrer.
— Je suis désolé ! J’ai du mal, avec les visages.
— Inutile de vous excuser.
— J’aurais dû penser que des amis de ma sœur seraient sur ce vol. Je n’ai pas l’habitude d’utiliser les compagnies aériennes. Mon avion privé subit quelques réparations.
— Attendez… Vous venez de dire que votre jet est en révision ?
Il lui adressa un sourire embarrassé.
— Euh… Oui.
Il avait fait un sacré chemin, songea-t-elle, éberluée. Mais elle n’était pas étonnée. Même jeune, Clint Fallon était talentueux et déterminé.
— Vous débutiez dans le secteur du bâtiment, à l’époque où Lizzie et moi étions en fac, fit-elle remarquer.
— C’est exact.
— Et vous avez racheté une entreprise, je crois.
— Encore exact. L’homme pour qui je travaillais était prêt à prendre sa retraite. Il a dit qu’il me faisait confiance pour assurer la relève. Il m’a fait un bon prix, quand il m’a vendu l’affaire.
— Une affaire dont vous avez clairement tiré le meilleur parti et que vous avez ensuite portée vers de nouveaux sommets.
Il l’étudia attentivement.
— Je suppose que l’on peut dire ça, oui. Avec quelques investissements judicieux, les choses se sont plutôt bien passées.
Quel euphémisme ! Il possédait un jet privé ! Elle savait qu’il avait payé les études de sa sœur sans l’aide de personne. Nul doute que c’était lui qui payait aussi pour ce fastueux mariage à Hawaï.
Elle avait suivi sa vie un moment dans les journaux et sur les sites. Clint Fallon représentait l’archétype de l’homme qui avait réussi tout seul, et Dieu sait si, au départ, les circonstances avaient été difficiles pour lui. Rien à voir avec sa vie à elle qui n’était parvenue qu’à accumuler les échecs…
Elle s’efforçait de trouver une repartie quand la compagnie annonça qu’ils embarquaient enfin.
— Je devrais me diriger vers la porte d’embarquement, dit-elle. Je suis assise à l’arrière. Je serai une des premières personnes qu’ils appelleront.
Clint la retint par le bras.
— Attendez. Le siège voisin du mien est libre, dit-il.
— Mais je croyais que le vol était complet. Ils demandaient même des volontaires pour renoncer à leur place.
— Il s’agit d’un fait nouveau assez récent. Je n’ai pas eu l’occasion d’en informer la compagnie. J’étais censé… voyager avec quelqu’un, et le projet est tombé à l’eau à la dernière minute.
Elle comprit. Les photos des paparazzi montraient toujours Clint en galante compagnie. Des femmes très belles et très glamour. Et différentes chaque fois. Sa dernière rupture tombait apparemment mal en termes de calendrier. Il se rendait en mode célibataire au mariage de sa sœur.
— Vous pouvez vous asseoir avec moi en première classe, conclut-il.
Elle devait refuser. Il en avait déjà fait plus qu’assez en payant son petit déjeuner.
— J’apprécie l’intention, mais ce n’est pas la peine, dit-elle.
Il la considéra, l’air contrarié.
— Un peu de compagnie ne me ferait pas de mal, assura-t-il. Cela ne me prendra qu’une seconde.
Avant qu’elle comprenne ce qu’il manigançait, il avait sorti son téléphone et se trouvait rapidement en communication avec la compagnie aérienne. À l’évidence, il avait la ligne directe d’un cadre quelconque qui lui passa l’employé adéquat dans la foulée.
Il raccrocha sans qu’elle ait eu le temps de protester davantage.
— Voilà, tout est en ordre ! dit-il, un grand sourire aux lèvres. Nous pouvons embarquer ensemble.
Rita soupira. Elle pouvait refuser, bien sûr, mais il ne comprendrait pas et elle ne voulait pas le vexer. Ni lui expliquer qu’elle essayait, depuis son divorce, d’être maîtresse de sa vie. Ce vol était littéralement le premier billet qu’elle avait acheté rien que pour elle, payé entièrement elle-même. Et voilà que Clint Fallon venait de le déchirer en morceaux et de la surclasser en première.
Elle savait qu’il était ridicule de sa part d’être en colère ou froissée. Clint n’avait pas la moindre idée de sa situation. Ni de la stupide signification symbolique qu’elle avait donnée à ce voyage.
Clint était sérieux quand il avait affirmé vouloir un peu de compagnie durant son voyage. Et Rita, bien qu’assise à côté de lui, lui avait à peine dit deux mots, depuis le départ !
Déçu, il avait essayé de travailler un peu, mais très vite, le délicat parfum de sa voisine l’en avait empêché. Sans compter ses cheveux de jais qui lui effleuraient l’épaule lorsqu’elle bougeait…
Ils approchaient enfin du complexe hôtelier Grande Maui à Kaanapali, et Rita était toujours aussi silencieuse. Parler avec lui ne l’intéressait visiblement pas du tout.
Arrivés à destination, ils descendirent du véhicule, puis attendirent que le chauffeur sorte leurs bagages du coffre.
— Clint ! Te voilà enfin ! s’écria Lizzie en se précipitant vers eux.
Sa sœur le serra très fort et il lui rendit son étreinte. Quand elle le lâcha enfin, elle remarqua Rita.
— Tu es là aussi ! s’exclama-t-elle. Vous êtes venus ensemble, tous les deux ?
Elle n’attendit pas la réponse et prit Rita dans ses bras. Clint sourit en remarquant le contraste saisissant entre la peau caramel et les cheveux noirs de Rita et la pâle carnation de rousse de sa sœur.
— Je suis tombé sur Rita à l’aéroport, expliqua-t-il.
— Oh ! quel heureux hasard ! s’exclama Lizzie.
— Oui, une grande chance pour moi, intervint Rita. Il a payé mon petit déjeuner, m’a sauvée d’une situation affreusement embarrassante au salon VIP, puis il m’a surclassée en première.
Elle avait dit cela sur un ton moqueur, nota Clint. Presque sarcastique. Était-elle fâchée contre lui ? Vexée ? Mais pour quelle raison ?
— Vous allez devoir me raconter comment vous vous êtes rencontrés, déclara Lizzie en jetant un œil à l’intérieur de la voiture. Mais où est Maxine ?
— Changement de programme. Je serai seul pendant ce séjour, petite sœur, répliqua-t-il, espérant qu’elle laisserait tomber le sujet.
Raté… Les yeux de Lizzie s’écarquillèrent.
— Oh. Et pourquoi ? s’enquit-elle.
— Ça ne se passait pas bien entre nous.
— Sans blague ! s’exclama Lizzie, un grand sourire aux lèvres.
Elle n’avait jamais vraiment aimé Maxine. Ni les femmes avec qui il sortait, d’ailleurs ; pour elle, elles étaient beaucoup trop superficielles.
Soudain, Lizzie se plaqua une main sur la bouche et cessa brusquement de sourire.
— Oh ! pardon, Rita. Je n’avais pas l’intention d’être blessante. Je suis navrée que ça n’ait pas marché entre Jay et toi.
Une lueur de regret passa dans le regard de Rita, mais disparut aussitôt.
— Cela ne pouvait pas durer, dit-elle. Parlons plutôt de votre mariage, à Jonathon et toi !
Bras dessus, bras dessous, toutes deux se dirigèrent vers le comptoir de la réception.
Clint observa Rita qui s’éloignait, songeur. Cette femme ne lui évoquait aucun souvenir, et pourtant il ressentait… Il ne pouvait même pas décrire ce qu’il ressentait !
Pourtant il ne se rappelait pas l’avoir croisée, comme elle le lui avait expliqué, quand il allait voir sa sœur à l’université.
Elle était une amie proche de Lizzie, il n’y avait aucun doute à ce sujet ; il existait une véritable tendresse entre elles. Et apparemment, elle sortait tout juste d’une relation avec un certain Jay.
Lizzie se retourna et lui lança un regard qui signifiait clairement « Dépêche-toi ! ». Il lui fit un petit signe et rejoignit les deux jeunes femmes à la réception.
— Voici l’homme dont la carte de crédit couvre tous les frais ! annonça Lizzie au réceptionniste en le désignant.
L’homme salua Clint avec courtoisie et lui tendit une clé magnétique.
— Bienvenue, monsieur Fallon. Votre suite vous attend. Vous trouverez une bouteille de champagne et une corbeille de fruits.
Lizzie tapa des mains et pivota vers lui.
— Super ! Rita et moi allons te piquer ce champagne, grand frère !
— Ah oui ? Et pourquoi donc ?
— Parce que nous, les filles, avons des choses à fêter.
— D’accord. Considérez que la bouteille est à vous. Je peux savoir ce que vous avez à célébrer, avec mon champagne ?
Lizzie entoura d’un bras les épaules de Rita.
— On fête la liberté fraîchement retrouvée de cette jeune femme !
Rita baissa aussitôt les yeux. Elle n’avait pas du tout l’air d’avoir envie de la fêter, sa liberté retrouvée, songea Clint, en suivant des yeux sa sœur et son amie qui traversaient le hall de l’hôtel en discutant avec animation.
Qui était exactement ce Jay ? Rita était-elle toujours amoureuse de lui ?
Et pourquoi voulait-il le savoir ?
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